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AUX SOLDATS FRANÇOIS* 



Mes Camarades, 

cf n'est point pour vovs, 
Braves Guerriers , qui y par 
teffitjion de voire fang , cvej /nar- 
qué dans mille aclions tattachement 
U plus inviolab le à notre Auguflt Mo^ 
narquc & à notre Patrie : ce n*eft 
point pourvouSf dis-je, que jepuhlic 
cet Ouvrage j votre ^èle , au con* 
traire , pour la gloire du meilleur 
des Rois , & votre aff&clion pour fa 



Ptrfonnt facrèc me l'ont infplrt ,* 

mais fouffre:^ que fous vos aufpkcSy 

jaloux d& t^cxempU glorieux que 

vous donne^ dans toutes Us ren- 

CQ/ures qui Je préfentcnt , Je co/i- 

coure avec vous à fa fllicité & à fa. 

^oire. Si y dans un temps où nouS 

goûtons les douceurs de la Paix , 

je ne puis vtrfer avec vous mon 

fzng pour lui , qu*il me fait permis 

au moins de témoig/ier U defr que 

j'ai de lejàire, & d'infpirer ce mémz 

defîr à ceux qui chancellent dans 

leurs devoirs , en leur /nettantfous 

les yeux les fuites funefles qui font 

injèparahUs de l*inJidéUté. 

Tout le monde ru voit pas la même. 

ckofe avec Us mêmes yeux, & U 

même aiguillon rujàu pas toujours 

même effet fur Us cœurs ù fur les 



efpràs : c*efi utu raijcn qui n^a dé- 
terminé à ptindre <t après ntuurt, 
ies maiix auxqîals entraîne la Dè- 
fertion , plutôt qu'à chanter la 
glcire qi^il y a â.fervir génèreuft' 
mem & confiamm&nt. SemblahU à 
« Père de fimiîU, qui y craignam 
que fin fils ne fe livrât à ces excès 
lubriques , que le Ciel punit par le 
crime même , lui difoit: ce Si tu ne 
» crains poiru , mon fils -, de perdre 
» ton ame , crains au moins les ma- 
nUdies qui fint les fiit&s de ces 
yi enckantanents n. De même aufiije 
dis à ceux qui chancellent dans leur 
devoir .*- c* Si vous êtes fiurds à la 
>ivvix. de l'honneur & de la gloire y 
» écoute^ au moins vos propres imé- 
» rets y & craigne^ des maux que per- 
n firme ne partagera avec vous ». 





(4) 
les jours par tout ce qu'il éprouve 

de dur &: d'humiliant dans fa 
nouvelle condition. Quelle id<ie , 
dis-je, peuvcntconcevoir d'un tel 
Sujet, des Nations qui connoif^ 
fcnt la France, fon Service, les 
Honneurs êc les Récompenfes 
qui y ibnc attachées ? Eft-cc trop 
d'appelier Hommt léger un traî- 
tre, un parjure, un homme qui 
s*€:(i déshonoré? Et, d l*on fâît 
attention au nombre prodigieux 
de François qui ont été , & qui 
iont encore a.ujoiu"d'hui dans ce 
cas, & qui, raflèmblés,^ forme- 
roient une Nation confidérable, 
n'eft-ii point excufabic de dire 
que la Nation Françoife efl 
légère; 

J'ai ajouté que ce reproche 




faîfoît honneur à la France. Foti- 
dé fur CCS conlîdérations » il 
prouve, fans contredît, la pré- 
éminence de fon fervice fur celui 
des autres Nations : car c'eft con- 
venir à la fois que l'on ne peut 
trouver dans leur fervice les mê-' 
mes avantages , les mêmes ré- 
compenfes, 6c autant de dîftîn- 
ftion. 

La France , depuis le premier 
moment de fa Monarchie, a tou- 
jours confervé fur les autres Peu- 
ples, cette prééminence, & rien 
ne prouve mieux la démence 
qu'il y a eii en tout temps de dé- 
ièrter de cette Couronne. Mais 
comment nommerons- nous au-^ 
jourd'hui cette extravagante lâ- 
cheté, fous le régne d'un Mo- 

Aiij 
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oiarque qui réunit en lui coureâ 
les grandes qualités de Tes trois 
derniers Ayeux , fous le régno 
d'un Monarque , qui , par Tes. 
foins paternels envers fes peu- 
ples > fie par fes bienfaits envers 
tout le monde ^ a capdvé tou» 
les cœurs, nod-fculement de fcs 
Sujets , nnais encore de fes en- 
nemis mêmes , que Ton a vu la, 
guerre de 3740, après avoir don- 
né la loi à toute l'Europe , ren- 
dre à fes ennemis les pays qu'il 
^voit conquis fur eux , 6c cela 
fans autre motif & fans autre 
înfpiration que celle de cette 
bonté de cœur 3c de cette gran- 
deur d'ame qui caraclérifent (% 
particultcrenicnttoutesfêsaélions? 
Comment , dis-je , appellerons^ 
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Vious cette extravagante lâcheté, 
•fous le régne d'un Monarque 
aurti grand 6c aufîî bienfâifanc i 
Quel nom lui donnerons-nous", 
fous radminiftration d'un Mi^ 
niflre dont le génie & le zèle 
ont fu trouver dans une écono- 
mie également avantageufe à foa 
'Maître Se au Soldat, lion-feulc- 
ment tout ce qu: eft néceflairc à la. 
ffie, mais encore toutes les commo- 
dités que l'on peut trouver dans la 
bonne Bourgeoise? Je ne dirai, en 
palTant, qu'un mot qui fera voir 
jafqu'où M. de Choifeul a porté 
fon attention pour rendre le fort 
du Soldat gracieux. 
• Outre l'entretien le plus hon- 
flcte en tout, chaque Soldat re- 
les mois une livre de 





tabac en nature , celui qui n'en 
ufe point comme celui qui en 
uTe. Où a-t-on jamais vu ppuflcr 
l'accentlon d'un Minlftre auflî loin i 
Qu'on life l'Hilloire ancienne & 
:modeme, l'on ne trouvera aucun 
exemple en aucuns genres, qui 
.contre- bal an ce une attention Se 
.une afFetftion pour le Soldat, auflî 
marquées. Je ne parlerai point ici 
de fa folde qu'il a augmentée, 
des Ordonnances qu'il a înfpî- 
rées à Ton Maître pour empê- 
cher les malverfations des Bas- 
Oificicrs. Je ne parlerai point de 
Ja multiplicité des grades qu'il a 
établis pour exciter rémulation. 
Je ne parlerai d'aucun de ces ob- 
jets , ni de mille autres de cette 
nature : fon accencion à procurer 



au Soldat juftju'à du tabac , prou- 
ve aflez. que Ci Tes foins fe font por- 
tés jufque fur uii objet de cette na- 
ture , il n'a négligii ni les chofes 
néceilaircs, ni les utiles. L'éloge 
de Ton Maître de le fieii étant au- 
deiliis de la foibleflTe de mon pin- 
ceau , je me bornerai à la matière 
de mon Ouvrage. Je commence. 
. Immédiatement après qu'un 
liomme , chez les autres PuiA 
fances de l'Europe y a traité de foa , 
Engagement , auparavant qu'on 
ne lui délivre un fou, on le con- 
duit à THopital, Là , fans faire 
retirer les perfonnes qui s'y trou^ 
vent, on le déshabille nud Si on lui 
ôte jufqu'à fa. chcmife : on le vifitç 
enfuite depuis les pieds jufqu'i 
|a tête, Se il n'ell aucune partie 
de fou corps qui échappe aux 





r ro ) 
^eiix &aux mains des Chirurgiens, 

Cette vifite Te fait Cv indécem- 
ment, que Mîomme le plus dé- 
bauché n'en peut fupporter l'o- 
pération, fans frémir de honte Se 
<l*horrcur. La même choie fe 
pratique dans les Compagnies, 
tous les mois. Ce n'efb pas que 
ceux quî ont établi ces vifiees 
n'ayenc eu de très-bonnes vues; 
mais le Soldat, par tout ailleurs 
qu'en France , eft fi méprifé ; & 
fon état eft ù avili , que l'on n'ob- 
fervc aucune mefure à fon égard j 
de forte que, pourvu que Ton exé- 
cute ce que les Souverains les plus 
fagcs ordonnent, l'on nes'embar- 
ralîê pas de quelle manière on 
le fait. 

On fait bien en France de ces 
fortps 4e vj fîtes, lorfqu'on fou- 
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pçonnc quelqu'un de rupture; mal? 
les chofes fe paiTent difFéremmenr, 
L'on paroîc feul à feul devant le 
Chirurgien dans une chambre 
fermée, & l'on ne fe découvre 
qu'une partie du corps i la fois. 
Ces viiites faites , chez les au* 
très Nations , on délivre alors 
le montant de l'Engagement , qui 
va quelquefois d un ïouis. C'eft 
peu, ^ns doute, mais c'eft beau- 
coup fï l'on feit attention à la 
nature de l'homme enroUé , que 
l'on fait qui cherchera tous les 
jours polfibles pourpa/TcrailIeursi 
(je parle ici de tt>uc autre que 
des Nationaux ) -y mais on l'cxa-^ 
mine &: on le fuît de fï près , 
qu'il eft moralement impofiîble 
qu'il échappe. C'eft ce cjui va faire 
Ja matière du Chapitre fuivanti 
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CHAPITRE SECOND. 

Des moyens dont on fi fin pour 
empêcher la Définion. 

Un François qui a défertés'i- 
^magine, en s'engageanc ailleurs, 
c]u'ïl ne taie cjue prendre un ha- 
bit &: de l'argenc pour le condui- 
ire plus loinj mais îl le trompe 
[itrangement i car il n*eft poinc 
\àz. prifonnier cîvil mieux gardé 
<[ue lui. 

En entrant dans la Compagnie , 
on le met d'abord dans une Cham- 
bre compofée de Nationaux. Cha- 
cun de fes nouveaux Camarades 
doi: répondre de lui à Ton tourj 
c*eft-à-dire, qu'on le fuit par-tout 
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OÙ il va; fî, malgré l'attcention & 

la vigilance de fes (urveillants, il 
s'échappe de la Chambre, feule- 
ment une demi -heure, on ]ui 
donne , pour la première foîs, 
vingt-cinq coups de bâton furies 
felTes; en cas de récidive , il pafle 
par les verges , & celui qui devoît 
le garder fubic la même punition. 
Cette fervitude dure un an, 
après lequel temps on eft mis en 
liberté -y mais on la perd fans ef- 
poir de jamais la recouvrer , Ci l'on 
tient le moindre propos léger, ou 
Cl l'on fe dérange dans fa condui- 
te. Il eft vrai que ce qu'on appelle 
Zi^er/e dans ces fervîces , elt peu 
de chofe; car, outre qu'il faut fe 
trouver journellejnent à quatre 
appels , l'on ne peut fortir de fon 




( '4 ) 

Quacier , fans la pernrrîinon d'un 
f' pas-Officier , èc fans lui dire l'en- 
iiroic où J'on fe propofe d'aller. S'il 
arrive que l'on vous trouve aucr^ 
part , vous êtes puni cottimç 
J^érerteuTi d'ailleurs l'on ne peut 
jamais fortir de la Ville de fa Gar- 
jiifon i ileft défendu même de fe 
promener fur les remparts , crain- 
te que quelques paiTagçs faciles ne 
iàfl'ent naître l'envie de déferter : 
J'on pouflfe les précautions fi loin 
à cet égard , que la garde des rem- 
parts u'eft conâce qu'aux Natio- 
naux , ainfi que celle des endroits 
où il ne monte qu'un homme au 
|)ofte f dans les autres endroits oii 
il y a deux hommes au pofte » l'on 
y mélange les étrangers avec les 
pâcionaux. 




f M ) 
, Quand un Réj^imenr mardie ^ 

J*on prend de plus grandes pré* 
cautions encore. Les rangs fonC 
aulîi ferrés dans la marche , que 
dans la manœuvre j des Payfans 
armés bordent fiu* deux lignes le 
chemin d'un endroit à l'autre, des 
détachements de Maréchauflèe 
couvrent les routes de toutes 
parcs 5 8i les Soldats nationaux 
vous enveloppent par pelotons de 
cous les côtés. S'il arrive qu'uu Sol- 
dat , prcilé par quelque befoin de 
la nature, (oie oblicé de fbrtir de 
fbn rang , un Caporal ou un Ap- 
' pointé le conduit le fuiil armé, 
prêt à faire feu , & le reconduis 
de même à fon rang. , 

Le Régiment aiTÎvé à fon gîte^, 
les Payfans , la Maréchauflèe &i. 



^ 
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les Soldats narîonaux fbrmetit ua 
cordon au cour de l'endroit j on 
Je loge par Compagnie dans des 
écuries ou des granges; on le 
fait déchaulTer enfuite , & on 
lui enlève f^s bas , Tes fouliers , 
fon iàc & Tes armes. Tels font les 
moyens que l'on employé pour 
prévenir la défertion. 

Un François qui déferre de la 
France , pafife ordinairement au 
fervice de la Reine de Hongrie. 
Cefervice, après celui de la Fran- 
ce , eft, fans contredit, préférable 
d tout autre de l'Europe, quoique 
cependant la dlfcîpline foit lamê- 
me qu'ailleurs : mais un François 
qui, après avoir déferté de la Fran- 
ce, défèrteroic des troupes de la 
Keine , où iroic-il pour être moins 

mal? 
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mal?S'îls'ehroIlepourrErpagne,ll 
pafle dans les Ifles ■■, il n'efl jamais 
plus quefHon de lui en Europe: 
s'il prend fervice en PruiTe , 
c'eft pour fa vie, & la di/cipline 
y eft terrible, là Hollande ne veut 
point de François j la Ruflîe , la 
Suéde & le Danemarck font trop 
éloignés i la difcipline d'ailleurs 
eft la mcme qu'en Allemagne j la 
perfpeclive n'eft pas plus Hatteu- 
fc pour uii François en Sardaigiié 
& en Italie ; l'antipathie de l'An- 
glois contre notre Nation , lui 
ferme tout pafTage de ce côté-là: dô 
quelque côté enfin que fe tourne 
un François, qui a abandonné Ces 
Drapeaux, il eftaflliré d'être toute 
fa. vie le plus malheureux dtj'j 
tous les hommes , Ôc plus loiiiJ 
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non-feulement on le fouffre , maXs 
c'efl: même un talent qu'on loue 
en lui, & celui qui contribue le 
plus à ion avancement. 

Le grade d'Appointé lui donne 
l'autorité de donner au Soldat trois 
coups de bâton Tur les épaules, le 
Caporal peut lui en donner fix, 
&le Sergent vingt-cinq. 

Il n*cft aucune Puiflànce de 
l'Europe où cet ufage fe pratique, 
qui n'ait fait des Ordonnances 
pour empêcher les abus qui fe 
commettent à cet égard > mais il 
n'en cft aucune , où ces mcmes 
abus n'cxiftent. 

Selon ces Ordonnances, un Sol- 
dat înjuilement frappé peut fq 
plaindre £c en demander (àtisfii- 
dion i mais , félon d'autres Ordon-î 








fiances fiiîtes par les Régiments ^* 
le Soldat ne peut fe plaindre i" 
fon Sergent fans en avoir préala-' 
blement prévenu fon Caporal, & 
làns lui avoir détaillé les objets 
de fa. plainte. II en eft ainfi du 
dernier grade jufqu'au Colonel- 
La plainte du premier tendante- 
à prouver l'injullice que Ton Bas- 
Officier a commiie contre lui, &■ 
confèquenvmenc aie priver de fon 
grade , ce dernier iàit jouer raille 
refforts pour empêcher le Soldat' 
d'aller plus loin : s'il arrive, cepen- 
dant, qu'il parvienne à porter iès 
plaintes i fon Sergent, celui-ci le 
traite avec plus de dureté encore^; 
^ & lui oppofe de nouvelles dîffî- 
j cultes i fi, par quelques hazards, 
' Qu par quelques ftratagêmes, il va 
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jiifqu'à la fburce , s'il ne prouve 
point évidemmenc U jufkice *\e Ta 
caufe, de manière à faire ca/Ter 
fcs Bas-Officiers , il eft perdu fans 
reirourcCî toutes fes actions de- 
viennent criminelles) il n'eftrien 
qu'on ne lui prête pour le rendre 
odieux &puntirableî & quelt^u'ac- 
tention qu'il hffc i fon. devoir, il 
n'eft point fur en fe levant de fù 
coucher , laiis avoir les fefles ou 
les (ipaules meurtries parcenccoups 
de baron. 

Ces inhumanités que commet- 
tent les Bas-Officiers , ne font ei>- 
core rien , en coraparaîfon des 
chiltimcnts qu'ordonnent les Offi- 
ciers. Une foute dans J'exercîce^ 
caufée par ignorance de la Lart- 
g»ic,pardiftracHon , par accident, 





ÎC pfuS Souvent encore par la craîn-- 
te de manquer , eft punie de vingt- 
cinq coups de bâton fur le cul. 

S'il fe trouve des hommes aflez 
durs pour ne point témoigner 
de ren(îbîlité à ces châtiments , onfl 
les baronne fur le gras des jam-^ 
bes & fur la plante des pieds. 
iLes Chirurgiens, dans ces Tro» 
pes, font plus occupés a coupeï' 
dcà trancher dans les fefTes, pour 
en arracher les chairs meurtries, 
qu'à toute autre cure. Autre 
genre de fupplicc encore, & dott-^ 
hic punition. ' 

: Que l'on me dîfc, après cela, 
qu*il y a plus d'humanité cher 
ces Puiflances qu*en France, que 
Von n'y punît point la défërrioff 
par la mort. Des hommes qui 

Biv 
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font traités fi inhumaîncmcnc 
pour les foutes les plus l<igèrc5, 
fouvenc même pour des cas qui 
prouvent leur zèle, (je veux dire 
<]uand un homme, dans l'Exer- 
cice, manque par crainte de man- 
quer) des hommes, qui font trai- 
tés ainfi, leur fàit-on une grâce 
égale à celle que l'on fait en 
France à celui qui a mérité d'c- 
tre pendu pour caufe de déier- 
tion , &: à qui l'on cafîe la tête. 
Des fautes légères punies de 
cette façon , annoncent aflez 
comment Ton y punit les plus 
grandes. Je dirai feulement, foit 
que le bâton, foit que les verges 
foienc l'inftrument du châtiment, 
que le nombre des coups en fait la 
feule diffërence. 



J 




as y 

'Uon fe ferc auffi quelquefors 
des fers pour punir le Soldar-, 
mais il faut jouir de la première, 
coiifidéracion & de la première 
^veur pour fubir ce genre de' 
punition. Aulîî c'eft par-là que 
l'on débute envers un homme 
qui montre dans fa conduite de 
la naiiTance 6c des fencimencs. Ce 
châtiment, fans doute, n'eft point j 
aufîi humiliant que les autres §> 
mais il n'en e(l pas moins dur.? 
L'on fe ftn de ces fers de 4 
deux manières. On enchaîne le: 
poignet gauche avec le pied droic 
à la hauteur de la cheville, det 
feçon que l'on ne peut fe teràn 
fur les pieds que le corps ne foici 
entièrement courbé , la tÊce x3^Xit\. 
lîi fujri^Ç .dç M.ïê^r^îli' ■ - '^ 
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*L'autre manière de fe fervîr de 
ces fers , eft une vraie torture 
plus infupportable que celle c|ue 
l'on donne aux plus grands Crï- 
iniiieis.On enchaîne à la fois le poi- 
gnet gauche avec le pied droit à la 
hauteur de la cheville, & le poi- 
gnet droit avec le pied gauche, 
de manière que le bra* droit 
croife fur le gauche : c'eft-à-dire , 
que l'on réduit le corps de Thom- 
rae en forme de pelote, & l*on 
refle ainlî enchaîné deux joars 
au moins. 

: Telle eft la grace'que l'on fâîf 
*nx hommes que l'on dîftîngue 
des autres , pour les premicrcï 
fautes légères qu*ils font: grâce 
plus cruelle cent fois que la more 
même. S'ils retombent dans quel- 
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<]ues autres £iutes , ils font puais 
par le bacon & par les verges. 
Voilà les peines & les maux 
qui accendeut tous François qui 
abandonnent leurs Drapeaux, fou- 
vent pour fe fouftraire à la puni- 
tion la plus légère, ou à une 
prlfon d.e quelques jours, & cela 
pour des cas pour lefquels on 
leur Eompt aiUeurs les épaules , 
ou on leur meurtrie les kUCts, 
Quelquefois encore c'eft un OS- 
cier , qui ne plaît point, qui eft 
caufe qu'ils défertent. Voyons 
s'ils Crouvent ailleurs des Offi- 
ciers auffi humains, aufli indul- 
gents ^ auffi bieiiâifancs qu'ea 
Fr4iK«* . 



* 



--■i 



> ."rt' 





( ISJ 



CHAPITRE QUATRIÈME. 
0s Id nature des O^itrs êtrangtt 

Il Y A chez toutes les autres 
Puilïànces de l'Europe , peut- 
être autant de Nobleflè qu'en 
France j mais it faut convenir 
qu'elle eft plus rkhe en titres. 
Cela n'eft point difficife de la 
manière que les chofes font j car» 
pour former un entier dans la 
plupart de ces Nobles , îl en fàu- 
droit fouvent vingt-cinq d trente. 
Je veux dire que Ton trouve 
dans tes titres d'un Baron , par 
exemple, Baron de.... vingr- 
cînq fois , on le croit Baron d'au-^ 
tant de Baromes> candis cjue fou- 
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vent il n'a qu'un foîxaiitiéme 
dans chacune. Il eft vrai qu'il ne 
iâic pas mention de ces fractions 
dans Tes quaUcés, mais cela n'em- 
pêche pas qu'il ne foie vrai dé 
dire qu'il n'eft Baron qu'en fra- 
<5tions. Quoiqu'il en foit, on lui 
ofFriroît la valeur d'autant d'en- 
tiers qu'il a de fradîons de Ba- 
ronîes, qu'il ne les vendroicpoinc 
Tel Baron cependant, qui a 
cinq à Cix frayons de Baronies, 
qui eft Colonel d'un Régiment , 
veut faire autant d'éclat que s'il 
avoit fix Baronies. Six fradîons 
ne pouvant produire autant que 
fix entiers équivalents chacun â 
ceux d'où dérivent ces fradîons, 
il faut que le Baron à Gx fradîons 
agiiTed'induftrie. Ucrouvemoyea 




de fê retourner quand une fois 
lil eft Colonel. S'il paiTe quelques 
Ëcrangers de diftincïtion dans k 
.Ville de fa. Garnifon, il fait pa- 
rader fon Régiment. C'eftun pour- 
boire de vingt-cinq à trente lotus 
I jque l'on donne : le Colonel diftrî- 
bue pour deux à crois louis de pou- 
dre :i poudrer à foil Régiment ÔC 
cela lui tient lieu de quittance 
pour la Tomme dont il étoit com- 
ptable envers le Soldat : 11 ii'eft 
pas jufqu'à un pour-boire de fix 
[£-ancs, que L'on donne au Soldat, 
Ijquî n'entre dans la bourfe du Co- 
lonel. Ou la nomme quelquefois, 
cette bourfe, la CaLSedu Régi- 
ment, mais c'eft improprement, 
Je dirai plus j il n'eft guère de 
[Villes principales dans l'Europe 



{ 31 ) 

où il n*y aît des Spetîlacles Fran- 
çois : le Soldat qui y monte la 
garde eft fruftré de dî que les 
Comédiens donnent pour ce fer^ 
•vice , & plus d'une fois les En- 
trepreneurs de ces Spedacles in- 
formés que cet argent n'étoîc 
point remis au Soldat , le lui dif^ 
tribuèrent eux-mcmes; mais leurs 
précautions furent inutiles, &oil 
fin Ht retenue au Soldat fur ia 
iblde. 

Un Colonel de cette nature ne 
borne point (es reflburces à fi pea 
de chofè : il ftît commerce fur 
l'Ordinaire ; il achète des légumes 
& les revend au Soldat, en baîde 
& en hauflè le prix félon les cir- 
conftances j il en plante , les lui 
hit cultiver fie ks lui vend : de 
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tettc manière,, & par niille au- 
tres trairs d'induftrie , il rèm-1 
plie les ruides (jue Tes fratHom 
kiiTent à fa Baronie. 

Les Officiers inférieurs^ les Ser- 
gents, lesFouriers, chacun d'eu* 
iê iûit auflî , à l'exemple du Colo- 
nel, un petit revenu. L'un vend le 
pain, les fouliers, les bas & le chauf^ 
fàgeduSoldatil'autre empoche les 
gardes que les Travailleurs payent. 
Celui-ci fe monte une garde-robe 
fur l'économie des habillements , , 
çehii-U vole vme douzaine dé, 
cKemires fur la longueur & la lar-* 
geur de celles d'une Compagnie} 
chacun enJin a fà portion dans la' 
dépouille du Soldai 

Le Soldat , comme l'on voie y 
ii'a d'autres rçflburces que fa fol-î 

de, 
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de, qui, comme je le démontre- 
rai ci -après, eft beaucoup au-' 
deflbus <ie celle de la France j de 
manière que, dans des temps ca-i 
Jamiteux, il eft réduit à manger 
fon pain fec , ou à le frotter avec 
un peu d'ail. t 

De tels Officiers n'adoucîronc 
point, par des gratifications , le 
lôrc du Soldat dans ces temps 
i^cheux , comme font des Orléans, 
des Condé,des Conti, des Soubi- 
fe , des Ducs de Biron & de Choi- 
feul , tous les Officiers Aipérieurs 
de tous les Corps, &. mille autres 
Princes & Seigneurs qui, par 
leurs bienfaits, doublent la foldc 
du Soldat. 

Ce n'eft pas qu'il ne fe trouve 
dans les Euts de la Reine de 
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Hongrie, comme ailleurs, dt% 
Princes qui font véritablemenc 
grajids , tels que le Prince Char-» 
les de Lorraine , le Prince do 
Ligne, les Ducs d'Aremberg ôc 
Durfei , les Princes de Salni , le 
Prince d'Excerhafi & beaucoup 
d'autresdececce diftincVion i mais 
la Hcuâcion de la plupart des Offi- 
ciers de leurs Régiments étant; 
mallieurcufe , ils ne peuvent à la, 
fois foucenir l*Officier & répan-. 
dre beaucoup de bien^ts fur le 
Soldat. . 

C'en eft affez pour feire fentir 
h. différence qu*il y a en générât 
entre les Officiers de la France Se 
ceux des autres Puiflanc.es de I'Eut 
rope- Je pafTerai atïtuellemencà la 
nature du Soldat* 



CHAPITRE CINQUIÈME. 
De, la natun du Soldat étranger^ 

Si l'on en excepte les Natio-t 
naux, qni forment par-tout 14, 
partie la plus foible , ce font dts: 
hommes qui , la plupart , onc- 
échappé dans leur Patrie aux: 
pourfuites de la Juftice pour caufe' 
de crimes : ce font des gens pro- 
fcrits par leurs Camarades , o\ 
chaifés des Régiments pour de^î' 
baJTcfles. Tels fonc Jes homme* 
avec lefquels un Fran<^ois, qui 
abandonne fes Efcrapeaux , va vi- 
vre, & voilà dorénavant quelsï 
font Ït5 Camarades. i 

Toiis les Étrangers, qui fe. 
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trouvent raflemblés dans cesTroUr 
pes, fe foup^onnent bien les uns 
& Jes autres de s'erre déshonorés s 
mais, comme ils Te couvrent tous 
du voile de la défertion , ils s'en- 
rre-fouflïenc,& l'un ne faitpomr.1 
de recherches fur le compte de 
l'autre, crainte de fe foire dé- 
couvrir. C'eft ce qui leur iàit fer—, 
mer les yeux fur la nature dfei 
leurs Camarades i maïs ils ne peu-t 
rent pas ne. point les ouvrir furi 
oc qu^ils voyenc journellement^ 
car il n'eft peut-âcre pas un fcul. 
Régiment, chez les autres Puif-ll 
fànces de l'Europe, où il n'y ait] 
au -moins un huitième de V"o%j 
leurs , rcconmis non-feidement-' 
pour tels, mais qui mÊme ont 
été punis par les verges 
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bâton , &c qui , Tans avoir repaflë 

fous leurs Drapeaux , rentrent 
dans leurs Compagnies, comme 
s'ils avoient fait les ciiofes les 
plus belles. Ces hommes cepen- 
dant ont été convaincus de leurs 
crimes, & condamnés, par Sen- 
tence de Confeil de Guerre, 
comme des infâmes 5 ils ont été 
publiquement punis comme telsj 
&, malgré cela, ils ne font point 
privés du privilège d'appelïer un 
Jfonnéte- Homme leur Camarade. 
Cette feule réflexion fèroit ca- 
.pable, fans doute , d'arrêter tout 
François qui feroit tenté de dé- 
ferrer , s'il y (àifoit attention. 
Cette efpéce d'bommes n'eit point 
la feule que î'on trouve dans ces 
Troupes 3 il en eft une autre plus 





dîffiimaiite encore. 11 y a jùfqu'i 
des Bourreaux de nailTaiice &quî, 
<)uoique réclamés par leurs famil- 
les, ne font ni chaffîs des Régi- 
ments , ni punis. Ils paffent feu- 
lement fous les Drapeaux, &, 
cette cérémonie faite, ils devien- 
nent les égaux des enfants des 
premières familles , qui ont le 
malheur de fc trouver confondus 
a.vcc eux. 

C'cft ainfi que l'on avilit l'E- 
tat Militaire chez une partie de 
ces PuilTances : auflî ne voit-on 
aucuns Nationaux de famille 
fervir. 

Si des pcres & mères, fênfîbles 

fur le fort de leurs enfants , fça- 

' voient à combien de maux èc 

de honte font réfervés leurs fils. 




défertef, 
îl eft certain qu'ils ne crouve- 
roieiit de confolarion , dans leurs 
■peines, que dans la privation da 
jour. C'eft à ceux qui ne font 
point dans ce cas, à prévenir des 
maux auffi grands, par une édu- 
cation qui mette leurs enfants 
à l'abri d'un fort^uilî trïfte. 

Le grand nombre de jeunes- 
gens de famille qui fe font hon- 
near de ièrvir en France, hon- 
neur que leurs familles fe font 
un plaifir de partager avec eux, 
fait alTez fencir combien l'Etat 
Militaire, dans cette Monarchie, 
eft prééminent fur celui des au- 
tres Nations. C'eft pourquoi je 
ne m'arrêterai pas plus long- 

Cîv 
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temps ftir cet objet , & je pafTeraî 
de -là à la . nature du Service 
étranger , pour examiner s'il 
t(k plus doux que celui de la 
France, 
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CHAPITRE SIXIEME. 

De la nature du Service krangtr, 

JLe Soldat, en France, monte 
une garde de huic jours à autres, 
& ne fait que quatre à fix heures 
de taclion chaque garde , félon que 
ies Régiments font plus ou moins 
forts. Il peut iê repofer la nuit & 
le jour dans l'intervalle d'une ia- 
dion à une autre. Chez la plu- 
part des Souverains de l'EuropCi 
l'on monte la garde de deux jours 
l'un , Se l'on y fait huit heures de 
fadion. La différence de ce fervice 
avec celui de la France eft bien 
grande, mais il faut compter que 
par-tout ailleurs , la moitié la 
plus forte des Régiments eft oc- 
cupée à garder l'autre. 



I 




Le Soldat fe croîroît , malgré 
cela encore heureux, s'il n'avoit 
x^ue fèsfa^ion? à ftirci maïs il n'a 
pas un fèul înflant à hn, pas plas 
Ja nuit que le jour. 

L'on a d'abord quatre fois la 
prière dans vingr-quacre heures, 
à midi , le Toir , i minuit & le ma- 
lin: c'eft-à-dire, que tour le mon- 
<le prend Jes armes à ce^ heures. 
Cette cérémonie dure chaque fois 
une petite demi-heure. On s'y at- 
tend i ce n'efl: point-là ce qui eft 
le plus gênant^ mais ce qui tait Je 
plus de peine au Soldat , font les 
allées & les venues des Officiers- 
Majofs, Colonels & autres , pour 
icfqueîs on prend les armes cha- 
<\uc fois qu'ils paient devine uJi 
corps de garde. 
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Officiers font diftîngués Jas 
autres par une vefte galonnée. Dès 
Kjue le iàdionnaire cjui eft devant 
•les armes voie de loin, fbicàp'ed, 
foit à cheval, ou en voiture, une 
vefte galonnée fous un uniforme, il 
crie, & tout le monde court aux 
-armes. Le dernier arrivé eft fiïr 
■d'être bâtonné. La crainte d'arri- 
-ver le dernier & d'ctre ainfi mal- 
traité, fait que tout le monde fe 
tient toujours prct à courir aux 
armes. 

L'on rend les mcmes honneurs 
non-feulement aux Officiers fupé- 
rieurs, mais encore à tous les Gé* 
néraux, Miniftres , Gouverneurs 
■& autres grands Seigneurs j de ma* 
Tiièreque fîce n'eft pas pour l'un, 
c'cfl pour l'autre que l'on prend ici 
armes. 
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L'on y fiiit TExercice toute l'an- 
née j les jours que i'on n'eft point 
<ic garde i celui qui le fait bien, 
comme celui qui le fait mal. L'on 
n'y diftingue point le mérite com- 
me en France , par des clafTes qui 
excitent l'émulation, C'eft le Bâ^ 
ton qui fait tout, qui infpîre tout, 
& qui efl l'ame de tout. L'on peut 
juger par-là de la nobleiTe des fenti- 
mentsqui régnencdans ces croupes. 
; ^ Si le Soldat écoit indemnise par 
«quelques endroits , de tout ce qu'il 
fouffre, un ni clan ge alternatif de 
biens &de maux, pourroit l'étour- 
dir fur fon forti mais nous avons 
vu qu'il ne jouit feulement point 
des pour-boire qu'on lui donne: 
yoyons aâucllemenc fi fon entre- 
tien a de quoi l'éblouir fur Cti 
peines. 



CHAPITRE SEPTIÈME. 



J)& tcntrtti&n du Soldat étranger. 

Après la solde de la France»' 
celle des croupes de la Reine de 
Hongrie 6c de l'Empereur eft la 
plus forte i &, malgré cela, leurs 
troupes ne peuvent faire qu'un re- 
pas. En Pruflè , en Hollande &: 
dans plufieurs autres États, le Sol- 
dat ne fait point d'ordinaire î cha- 
cun dépenfe {à folde en oignonsi 
ails, ou en beure & en fromage •: 
en France , il mange la foupedeux 
fois par jour, & deux fois de là 
viande i il déjeûne en outre, & ne 
mange cjue du bon pain de fro- 
ment. Il trouve eucore daas l'éco- 
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nomleJe l*ordinaire, trente a qua- 
rante/bus par mois, félon que les 
denrées font plus ou moins chères 
Il eft d'ailleurs bien entretenu de 
tout, bien vêtu , bien couché & 
bien chauffé j Ton fort enfin , eft 
au/Tt gratieux que celui de la bon- 
ne bourgeoifie j fon fervîce fait , 
il jouit d'une parfaite liberté j il 
peut fe promener où bon lui fcm- 
blci il peut s'occuper comme it 
juge à propos : a-t-il des talents ? 
il peut les faire valoir : n*en a-t-îl 
point? il peut en acquérir fans 
frais en différents genres i fon état 
eft aujourd'hui , par les foins de M* 
de Choifeul, une école où l'on 
apprécie les talents de l'l\omme 
inftruit, & où l'on en donne Ace-» 
lui qui n'en a point j ignorants , 
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fçavancs , tout y eft ou maître , on 

écolier , & chacun y trouve, non- 
leulement un bien-être momenta- 
né , mais encore un acheminement 
à fa fortune. Telle eft la iîmation 
du Soldat en France. 

Ailleurs le Soldat eft à-peîne, 
couvert jufcju'aux reins i II eft vêtu 
d'un gros drap j Tes culottes ne font 
point doublées ; (on chapeau eft 
fans cocffe j gêné dans tout fon ha- 
billement, fes guêtres le pincent fi 
fort, lui roidilfent tellement les 
jambes & les genoux, ^ue, s'il eft 
obligé de monter un degré, il ne 
peut lever le pied qu'à I-aide de 
fes maîns. Auflî a-t-on foin deluî 
faire porter de faux molets, pour 
empêcher les guêtres de plilTeri 
perfbnne n*eft exempt de cette 



torture i l'Komme le mieux tourné ,' 
eûc-il la jambe pincée comme celle 
de Louis le Bien-Aimé , quî 
pafle pour avoir la plus belle de 
fonRoyaume i il faut qu'il porte de 
faux molecs, & qu'il foie tenaille 
comme celui qui a la jambe con- 
trefaite j de quelque côté enfîn que 
Ton envifàge ces différents fervi-lH 
ces, l'on n'y voit rien que de gê- 
nant, de dur, d'humiliant 6c de 
trifle pour un François. S 

En voiU afTez de die pour prou- ■ 
"ver la Prééminence du Service dcj 
Ja France fur celui desautresPuif^ 
fances de l'Europe. 

FIN, 
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